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4 Le8 Canadiens dans l'Ile de Terrc-Veu.vc

l'Acadie sur les Anglais, ne put arriver assez à temps. M. de
Brouillan partit avec les vaisseaux qu'il avait, et prit plusieurs
petits havres ; mais iun différent survenu entre lui et les Ma-
louins l'empêcha de prendreSt.Jean. Il fut obligé de s'en
retourner à Plaisance, où il trouva M. d'Ibervillc prêt à partir
pour le joindre,1 ne Payantpu faire.plutòt, parcegque tous ses
Canadiens n'étaien pas core arrives; E .

M. d'Iberville s'étant chargé de l'entière destruction de ces
hàvres par terre, se disposa à partir pour en faire la tentative;
mais M. de Brouillan, voulant avoir part i une entreprise qui
ne' pôuvait être que fort-glorieuse, ài.a'quelle il n'avait puréus-
sir avec quinze àseize cents hommes, lui arrèta ses Canadiens.
Ceix-ci déclarèrent ouvertément qu'ils'né voulaient point- lui
obéir, vouilantsen retourner en Canada,,t q.u'ils se rctireraient
dns .les'b6is '>lutM qu'e d lladccEnpaganer. 'Ils e plaignirent
qu'en prant.de Québec, -on ne leu.r.avait point dit qu'ils dus-
seit' lel reconna-itrepour omrnñda'zt,' et il.avaient'même
qu'ils étaient aux fs avaient>
rIeade l'agent. .. d rula sachant.qe M. d'Iberyil

ayait ordre. e faire la guerre iseuler i,(ce.qu,'i-a tou-
jour., r.egará, comme impossible,);'lui, fit; cependant ,parler
D.g:mD, capitaine-d'une compagnie d',nfanterie en Canada,
gui,étaijg ven.i conduire, le;.détclen>ent desgmÇ~adiens, qui. luij
dit que, M., de Brouilanouaikseuiement se téouver :a prisç
dSt.. Jqan, avcc.de. ses habi.tans, sans entrerdans auc'un
prtention sur-les avantages qu'il enipourrait, tirer. ,Lorsqu.'unx
comm~andant possède leegiurr de equx quispnt, sâusso. obéis-

timens, autant qu'il lejuge.àap;opos L
beryille fu.t ýtout-à-fait judicieuse, dans.ipe sjtation aussi em-
barasante que, celle où i.se trouLvait Après ay;ojr; cahpé les
espritsîrrités des:Canadiens, g4i;n, sot pas. maniable, il se
d.termina d'alr à St. Jea m ,

Appréhendant quelquescqups, deven ,,assez féqu.ents tus
cette,saisonl, qui lejetant au large, auraien.t pu l'obliger d,'allr
en -ierance avec six-vingts hoirmes, qpi. étaient ài ses frais, et
clé pens, ilprit le.clemin de terre. Il fyept açcompagnes d
Jpy:~Bo ,.chef de guerrdes Abénagis, etde, l'abbé
B.4 uo u, missionnaire de l'Acadie Ills.pprtirent1 tous-de

Pianele jour..de. la Tosanj, 'pe I 96 pour aI[er
au fond du port qui.ai prèsdpdex ieues.d.pr,ondeur.. Ips
IonIèrent le lendemain dans les bpis.environ une demj- ieue,
t l, troisiènejour, march;ère*ntudgns;.npaysrç millé,, couvert

de mousses, où ils enfonçaien.c4s§spot aye R pjamblqs, glpr
ce.. Cette marche dura u Týf:jog s lans des b.. asq
peine pouvait-on; passer, &ant obligé de arivièes,
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dont l",éqip jàe. s'en' fuit. dans: les bois avec ehâiasd.ie.

'~:ig~Caxaien prtien nr. SLi Jean.." Dixautî"cs' cou-
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ý4Cès' 'découvertcs ént.fis, on ,r, drit [la St.i:Jéan.
M.i ,d'Ibe'rville'ayant choisi Mo~iN~lieutenanit dune:corn-

Se1its Cânad iehs,"pou nse.renîdréc maît ' reý leçs; bauzrs d'ol'u .'on,
pouvait déconvri.r de Broui [iaqucodisVondtce

chiarribtispou r porter 'les bags ans ri .m s im p)ratica-,

lieuesiis cttemarIxeM. kll5xivllenyant ren contécu
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s&nnciUairede ceîl:î .nj QUýi 1 troiiv de lav îsine,par-]e'
rerandteicn,. quele Anglaesy e~ie t.l na~ L e.s enimi s, y;

periret :r~ete-i h'm9set ý ett qpelques: prisonn ters

,et, com nie., i Ls'agissaAý dle, vaincreou dje mourtùir,:. l'o.n marchaà, ,l
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6 Les Canadiens danis'Ie 'de Térre-euvé.

ment dans un bois brulé,' derrièi'edes rochers Montignyse
voyant découvert, amma ses gens; qui 'donèrent tête baissée.
dessus. M. L'abbé Diaudouinj exiorta en' peu paroles les Ca-niadiens, et' leu r ayan t donné !l'absolution gén'érale, chacun(jeta
leslhardes dont il était chargé. M.'de BrouilIan ;les attaqueà
la tête; M. d'Ibrville se jette sur la gauche, où il, les prend
eni liane, à l'abri des rochers. Le éombat s'opiniâtre une demi-
heure: ou en tue plsieurs;.les autres plient. ' Celui-ci, l'épée
a"la main, avec le chef des Abénaquis, donne dessus ; -les au-
tres se battent en retraite. Ils: se réfugient à St. Jein ; il les
y fbrce. 'Ils se jettent dans deux forts; il les lè'urfait-a-
bandonner, s'en rend inatre, et fait: trente'prisonniers :avec
quelques fmi lles. Le reste se sauve dans un grand fort et dans
une quiche, qui était dans 'le bâvre. iLes Anglais 'perdirent
cinquante' hommes dans 'cette poursuite.' Le trompette' de
M. ·ßrouillan j»fut tué; ' trois de ses genset deux Canadiens
futrent blesssés dlégèrement. .. ,* .'' ' . . Q y
-.Deux cents hommes.s 'étaientjetés danisle, grand fort: il était

a propos de se faire un chenin découvert Pur'le reconnaÎtre.
Demuid et' Montigny. avecsoixante Caniadiens,- bru lèrent, pour
cet effet, les niaisons voisines. Pendant que ceux-ci-mettaient
le feu . toutes ces maisons, M. 'dIberville s'était aviicé avec
trenîte autres pour les soutenir.

Le fort se rendit le 30 Décembre. Ceux qui y étaient, persua-
dés que les-Canadiens ressem blaient îaux LIroquois, nation-im-

itoyable, s'attendaient- qu'onI leur enleverait la chevelure,
s'ils étaient pris d'assaut. :De'muid eut ordre de rester dans la
place avec'soixante hommes.. ''

Comue M.' d'berville devait continuer, la guerre, le reste
<le l'hiver, il ne put 'sedéfaire de ses Canadiens. L'on futcontraint de bruler le fort et toutes les habitations, à la réserve de
quelques maisons,qui furent conservées pour les malades. La ter-rcur qui s'élait répandue parmi les Anglais, les obligea d'abon-
donner plusieursendroits, et de se réfugier i Carbonnière.'Mon-
tigny 'eut odre de M. d'Ibervile. de passer à travers les bois
avec douze hoimes,. pou r se saisi r de Portugalcove, à six lieues
le S. Jean, dans la baie, dc la' Conception. ; Il enleva une

chtaloupe qiii venait de Carbonnière'pour apprendre les ýnou-
velles de St. Jean. Deux de son' parti rapportèrent qu'il avait
fait trente prisonniers. Bientôtyle nombre s'en trouva'de'cent,
y compris les habitans de Kividi, proche St. Jean.

nd'ierville prit, te son côté, tous' 'les ·moyens. pour se
rendremaître des "autres 'hvres. Iest delalpolitique:dfun

commandant de ménager le peu'de monde>qu'il'a, lo-squ'1 se
trou've obligé de faire plusieurse'x'pédit'ons;.'ai'Iln'est -pas
natuirel que' cent hommes disnt 'triompher jde mille. 'Les



Les Canadiens dans I'Ie de Terre-Neuve.

-Canadie.ý s'étaient faitcependant une loi d'en venirii'bout..Il
faut-qu'mn.Canadien seit convaincu dé lavaleur- de.sou capi-

itaine pour qului.obéisse. .Il est vrai goe tous les officiers
deM., d'Iberville- ne respiraient que la gloire. Ilssaaiwent

parfaitement ,,bien leur devoir, ainsi il pouvait se. fieràleur
bonne conduite. 'n

Après.qu'une batterie:de huit pièces de canon euît. été dé.-
truite à Portugalcove; que-LA PER1ERE fdtderetour du ,Cap
St. François et, de Toscove, où il avait fait treize prisonniers,
que l'on cut brulé environ quatre-vingts chaloupes, et que l'on
se fut rendu maître de.trente-êing lieues de pays, dans la baie

.de, la Conception, ,M. .dIbervill: partît, 3e -13 Janvier 1697,
.avectout son-monde..

l,êtaitàpropos de frayerJles chemins.: Moxntigny se rendit
pour.cet effet à:!Portugacove, où les autres'se; rend irent ensuite.
*Après y. :avoir, séjourné.deux jours,, -cause de la quantité pro-
digieuse de. neige,eMontig ny. partit derechef avec, trente- homn-
mes des plus vigoureux: le reste fît en un jour de qu'il-n'a-

-.yaitipulfairequ'en deux.;L'on.continua le chemin:: les verglas
.brisèrcntlesraquettes., 'Les .uns.t.ctmbént àaux ;, les auues
sont ýpresque;ensevel is dans la- neige;. Montigny, ,tombe 1: lui-

.même.dansune:rivière, y:Jaisse: son fusiL et-son ,pée, pour
n'y pas perdre-la&vieû Enfin ,.1avant-grde arrive:au: fo.nd:de

la.b-de, qui sest.;yvngt-cing :lieues parterre de, St. Jean, où
-elle prend douze Anglais,; etdans altedte de M.r d'Iberiville,

-uiticonduisait Ja-tr.oupe, MIontigny, alla: par mer.en cano au
îJHavrernen,;où,il en priU encore autant, .qui arrivaient de.Car-
.bounnir Lechemui,étaititrop log.parJ terre :pour se rendre
à Carbonnière: il eût fallu faire trente lieues, .endantqu'on

-y, pouvait aller par mer. en.euxou roiseures. dLon équipoa
.trois chaloupes et una~ esufdans, -lesquels -cent- yvingt-qtîure
.Canadienssenbaqu rent.- .. Après avoircinglé trois lieues au
large:vent devarit,. lionapperçut 2quatre chaloupes, qui se dout-
.tantque les F-rançais:venaienut à I:île de, Carbonnière, -reviré-

ren tde.brd,.etiportèreut l'alarme.partout... .On laissa en.pas-
.sent-Bridge, habitation bien établie, pour d onner dan& Port-
grave,,qu'on prit.;L g.L:rand nombre de bestianx .qu'il.y

-avait servit- de -rafracisemeut a des .gens gni surent bien, en
.profiter -- , -.

Montigny fut détaché !-a :pointedu jour,' avec cinquante
;hommunesI dans .rois :chaloupes,;pour se saisir:de Mousquith,
qui.estentre le, Ilânre.de- Grâce et Carbonnière, -etJereste
sembarqua rdan.s cinl autr.es, pour.cette île,;vers.neufheures
,du ;matin.IonlnyftpluoisieursAglais. prisonniers i'etf, chassa
:les. autres,,da.4ns1ieuperlia,i six-lieu esde Carbpnnière.

,Cettéji Ie :tenatfor .,œur M. d'Ilberville; 1 i.savait dei V e;!
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LIun giËK111 i à bstacle- i' une P préiI, entfepîiseéýt.l ['y viqun
;petiud6bàliquenieîit à la' pointe-'de l'ou'cst;,à' " ,r a, - Uê pislt

'd'in~et'utli~m<nà in~ I*o upès; âûl" avàiÈ qùatre''eabons
cde sixý livres. Il fallait un caliîn :pour y aborder,":eteîcore

-c'tàiifttt cequeý poumnièit firé deuxi chalduiiPes.',1 te t''rps
'dein~plu~rdc quejauai;' ~.d 'Iberville lenvoya ,~rléni

-nut dex 'haouès' J'o' rp urtahqu 'èrssac étaitu,-

'deriiain,30 Jan vier 'quatreý-vijgts1îon'm'es ý'mbàirqn&rîit du
eôédeIE t-z'du -ord. ý.Un é sentiiielt&>,demanide,' q'ii vi veý?

xM'oiitigny, sans-s'émouvoir,- fait doubler' 'la 'rame;' les autres

*'esals"e m et~' La!'sentinelle'tirt' dss sns'bles-
ser .Personne, -et éeux' duý'cop-dg eatiývén t ýsur ces' ei-

i'Unérretrââiefafte à,Ë 1 oà etýîls û iantgëu ls :u n;,Com.-
manndn quede ses'troupes,

sonniersi, et, lue Dpeefîiisaiiifiairba's-%1'Soimonco ve

polir' ht'emà]r ï 'eyn' btd Se~d tîa 82e' ùt dr ii v ae.,Lu
porxiianq e è tî'paoeertýir 'ciéè4 Ca~ tiy 1 ri''ra

M'dglbe'rvil s'émb bnrqua :'ave'ciIuat 'ho'mrmesi, dans
tLroià1chalbupes;' le'é Févrieér,' 'piJurï iillr ;à, Bayever;t à dix

trisleusen'diça. ',L*es 'rnélleùrscc r'eurs, donnèrent dans
-in bois)- bû'ilg, priren-tdeuixý Àn'g-làis 'qôi's'e1î' alaen au vieux
-Perlitani,' et sdpta adres, iq ul 'eirevena'ien t'.Com'îe 'ils décla-,
Trèentqu'iI 'yavilit pluseuïis' chaâloupe iê*s à,-aripbi6i'1ý1le

'dbCaroniiàr i. d"heVîl yll't Ù~qurevingts
~hummie's yqui's&rendir'entà disctétîon'.' IFlla;l ýenSUite !-soUý
mettre les habitans (le Bayever, et, revint au vieux Pexilican,

~~: uisje' *'oi e VWclit~makrbd' ~tûs es:Hâvres; 'oà
'.yrbcilit-Iep'aill ~ff~eai~ ]e~ is' de 'Nieupetlican

art' iis'*ctittne, ais rméisit cdnsd~i on îulls
n'ntn an' a xti<aiffxn igu êre,"

'I ur~aie g~'e;~et~u'ils-sayvait eèdxt~ù~.df~



Les Rochers Peints du Lac Supérieur. P

ville. eii aissait génére'usçfeim t avec ,eix, ls .luivoyenî
deiander a vie'sauve,. et sortirent de leur retraiteauý.nombre
de trente hommes, .avec leurs femes et leurs enfans. n.y
laissa Desch aufours a ec dix ,hommes pour y.conder.

ApiXs une entrevue- inutiue ,pour un échange deqprison-
niers, et-pendant que M. d'Iberville état allé-:àPlaisance pour

y apprendre des inouvelles, Boisbriant devait rester à Havre-

content, pour y .observer les nouvemens qu'on ferait ..veis

Carbonnière, et Montigny ressembler deux cents .des princi-

paiix prisonniers' Byebou le. En revenant de Plaisance,
M. d'Ilberville rencontra La:Périèreau fond de la baie. de

CromCiwell, avec soixante eprisonniers. Il. avait lirau An-.
glais un combat où ceux-ci avaient eti onze liomies de tups,
sans qu'il en eût lui-même perdu un seul. M. d'Iberville

étant arrive au vieux Perlican, dans la nuit du 13 Mars, y

prit un bâiiiment chargé de vivres, et détruisit les habitations

qu'il y avait, ainsique celles de Bayeve.
M. d'Iberville se'disposait à achever de riner tout ce que les

Anglais avaient dans 1'île,, lorsqe l'arrivée de l'expédition ppur
la baie d'l udson, I'obligea de revenir à Paisance, etd'embar-

quer ses Canadiens sur descadre.- uneable
que. cent vgt-cinq Canadiens. se soient.rendus:mmtres 'd'une

si:grande: étendu édepays, d la s.aison.la: plus, cruel, que
e o.npuisse s'imaginer. Le froid, lia pluie, la nege, la faim
et soi devaient êtr, autant d'obstals. Ils firenut cependant

plus de, sept cent prisonners, et tuèifférentes ,occa-

sions,.plus de deux cents 'hommesl,'enlayant.eu des.eurs que
deux de blessés-

LES ROCHERS PEINTS DU LAC SUPERIEUR.

Sun la côte' éridionale du Lac Supérieur- "à environ cin-

quante milles du 'Sault de Ste. Marieson dimmensesro
chers eséarpés, a"ppllés par les oyageurs Cànàdiens, lePor-
tail et les Rochers Peints. Ce nom leur a été donne en conse-

quence des diverses apparences qu'ils préententaux voya-

geurs, lorsqu'ils passent près dé leur' base, dans leurs canots.

Il n'cest besoin que d'un peu d'aide:du côté de l'îmagmation,

pour y découvrir des tours crénelées, des dômes elèvs, des

pinacles, des pyrmides, 'et toutes les formes sulimes, gro-

lesques ou fantastiques que le génie de l'architectureait jamms
inventées. Ces'rochers sontuiine masse de-'pierre ,non inter-

rompue, qui s'élève à trois' cents pieds au-dessus iiveau du

lac, et s'étehd l'espade de quinze milles le loigde la cote. Les

'Canadiensne passent jamais le long de ces rochers quie quand
- 2 * ' ' '



'Les' iocers PeindLac &rie> '.

' est etièrnn clrè, et les sàivges, avint d'ný aii-e
' ii Gtative,7oifri ir a blaiions aécùiituines a länir'nii-

tous, poui se lës. rendre faorabl es; eillehei-he instiiti-
veinent le long^dé iaíeart, ternel unieu ledébaufent
dè.t dsûrté; nais ille"ch6che in-ilcennt Aarnt ule lim-

ipénéaibl barrire de'rcier d'on côté et une intrminable ex-
pädi d'9a de lautr, unfrôle"caÏiït, d'écorce ii srait

asiailli ßudainment'pr une teine pête 'sur le ac, périraitiiui
îrfàilliblëme6nt, qtï'seil'état sur lé bordle la ctaractede Nia-
'ra. Le'rocher est une pierre abonnuse, qui se 'dégade
?âcilëiet en coïsé 1fteiïe del'ûtiôn ëoitinuelle 'de l'éu ; ce-

péndait,'/il n'y a icuine masse détachée 'surlaquelle l'il p'uisse
seie poser et a1perevoir un inoyen.de ûï·eté. Le ]ùc''St"i

prföfna,7que.les bldesq'ui se détá:chet dé la iasse 6ttle,'de-
'neitrnsèvelis'et elés sous l'eaû jusü.gua 'ce qiils 'soie it

'éttis'e sãble eLtion d'esag'tiea mine outô es -pi lits
aillants il y a des endroits où l'inmense. préipie et appé

'dèàhes, eèt'lésforidenmens sont n'trécoupés de cavernes
daristoùå.Is se'ns Qand rious' p'assinse le löngÇde cêt irn-

Mëiénse otivrnge'de ahatnril n'y avait presque ,s de ntet
;i liàétaitcí idm 'aisle mon dre mo'vemnt d1es vaëùé,

qüi dnusile 'a1álenislûs lrofond;, igit&nt 'cès' nie s"idté6rieiiÀ'ès,
'prodiiiit d as les öùv'rnesy rôfondesiddrt tje' iens'déyj i'*,

un rit-quresseiblit 'à elui d'ùn tön'ñëreJointin et qui.
'éüàit fraisepèrl'oreille,'nmm&s'ilf Ot été rulé eni an'dans

ceý ' retruites'é'nébreôses' iipênétrbles' nx regaÈis ,iî iIS.
sJaaiss'šon plus higubre et plus effrayáïit'ii'a'fraglié les'fièï·fs

acoustiques de l'homme. Il a fit sur moi une impiessio wqe
ni le temps ni l'éloignement ne pourront jamais effacer. Assis
dans ·rle anot d'écorce, sur les eaux limpides du lac, nous
paraissions comme suspend us eni l'r,"t tt ésstranisparent e'-
lément sur lequel ous ,flottions. 'En regardant .es'énormes
créneaux, qu etaent comme suspend au-dessus e nous, t
dont le moindre fragient nus aurait détiuitsnous senti-

resi rfndment, coßbien nus étionsa. pe-
tits.* Nous ne paraissions. que ýcomme un pom ]a, face
de la création. .Toùs'tant que nous 6tions,,sauvages, yoya-

gus s, ficirs et vaets, o codemplâmes, dans
un ctonnement, silencieux, terrible ehanillon'de la puis-
sance.,çr4tiice, a labase, duquel nous nos ouvon et nul
son'ne vint er nos poles our .interrom.apre le "ugisse-

ent',continuel es, .vaus tultmple, nule 'ctheédrqle
vépar.a 'main des iones, nulle pompe rehgieuse, ne

saun s e spectateufr unlap ofod sentiment d'hum-
Imilité, i le convaincre, plus fôrtemnt ae mmense stance
qu'il ya e luii tout-puissan Arclitecte.



Arbres ,Caiieux.

L'auteur de cet article a vu la cûte de iagaaet le.passù-
ge d~ ,otomiac à, travers la Chaîne Bleue>deuxrdes:luA
grands et des plus étonnants spectacles qu'offre ;la nature dans,
notre.pays: linipression quils laissent da s eé srit estfi le
et passag re, comparée à celle des "R ochers -Peints ! du Lac
Supérieur. 1?ar le ,Gouverneur Cass.:

ARBRES CURIEUX. .

L'ARu à pain est un desplus curieux et Id plu titiC, peut-
etre, qu'il y ait dans la nature. Il croît dans .a plupa it des
îles de flocéan Pacifique 'ede locéàn indieii- et dan ipliisieurs'
de celle de lAnieérique. Dnn l'l!de'Gin; il devinitplus.
gros que nos pomniers. Lorsque l&frit'ést mu, il est de
couleur jaun doux au tocl e', et d'un Çtif y'un peu sucre.
il i'a ni noyau ni pepins. Les Guamans e pétrissent, ett en
font n >pain qLi e coùserve pendant iiii, U 1'aiiée

MaiÉ le' lilusdureux peutôt're'desh oi'es véýêtäx,
quoique les homm , eré e tiren a pas t d 'ù'tilit i uè 'de
l'a'rbr Ci à ain¥eÏ'lbe pz d i6ca tdrl 4rodtit u i«Ïi!

qneuûutiï áus6' f6r&r'essèn blha't au> dtdes 'anišaux. I
croîl ordiaie'me tsurles ord 'añs lé felf ieô?plir 4

et orè e feiltls sechles et coricacesi I ase psusieursý
moi'ýde l'nne sitnsq' sóoxfetii esoit hnecé sd1e ùl

ondée de, pluie et ses branches paraissed éti niet déss-é
chées : 'mais 'si 'Icon i Perce l tronc, partcui'erneti aulver
du soleilgilen edécotl e' une' hqueur aune nourissante, qui
répand 'une odrd Wbaume, et qui a plusieurs des ýqalité
du lait. Le tin oles' i el.'du l' ay serédeht : ces ar-
bres avec dës tasses oude gobelets qti'ils rapportent pleins de
lait pour leurs"eifans. De'so rtditH "CioLDTI que ce ar-
bre neressmblë pas'mal'à.ui berge rcui distribe le liità sôCn.
troupeau. LesAraguans , appelentla Vnelel et'ls Cuca-
guans, l'arbre au lait. Il ôi 'depuis Babuta jusqu'au lc'
dô Maracaibo, ,dans la odr ble;

"OndÛve, dans Ilintérir : de lcfrique un arbre qui four-
nit 'd'excellént beurre. 'Il'ressenble au chene'américain, et.
sonfruit est peu différent de-I'oliv&Esy . Il croiît abon-

da le ays desAch aniis, ct dansles f,êts , it%ées
Pròde babea Le beurre vétl que ornit so ilmande est

blanc, plus ferme; et suivant,, AR a eaucoup -meilleur que'-
celui 'ui se fait ave . d1 1l it devaches. I aus.i l'aväntage de
se consrvcr2tàt'année, sin 's.li êei da's ce climat bru-l
ant.



l 2 4lrbres Citrieux.

L'ar bre à cròm~c de Sierra-Leoné fournit une liqucur sac-
charinc à peu près semblable. Sa fleur ressemble ài celle du
vahea, et son fruit à celui du voacanga, avec-lequel les Ma-
dagasques font de la glu, et à- celui dle l'urcencla, qui produitle caoutchou de Sumatra.

Dans quelques régions de l'Amérique, de l'Afrique et de
l'Asie, on atire du palmier un liquide qui, par un procédé fa-
cile, est converti en vin. Cette espèce de palmier se perce ré-gulièrement. Dans le Congo, il rend beaucoup la nuit, mais
peu durant le jour.

Entre la. Baie de la Table et la Fausse Baie, près du capdle Bonne Éspérance., croît un arbiisseau dont les baies font
d'excellente chandelle. Cette plante est bien connue dans lesAzores et en Amérique, oû on la nomme myrte a chandelles.
Il croît aussi dans l1le ,d.e Sumatra un arbrisseau qui fournitdu suif en abondance, et le quillai de la Chine a plusieurs des
propriétés du savon.
, Il y a au Chili un arbuste qui fournit un encens égal ei bontéa celui d'Arabie. Il découle des pores de l'écorce, sous la
forme de globules lacrymn4ux. Ces globules sont blancs ettransparents, et ont un goût amer, mais une odeur fortement
aromatique. Dains ce beau pays croît encore, à soixante lieues
de la mer, une espèce de basilic, qui, dans un sol où il n'y anulle apparence de sel, se couvre, le matin, depuis le prin-
temps jusqu'à l'hiver, de globes salins, dont les Chiliens seservent, en guise de sel.,Au Méxique, il y a un arbre.doIt la ,fleur, avant de s'épa-
nouir, ressemble à la main fermée d'un singe, et lorsqu'elle est
épanouie, a sa main ouverte. De là lui est venu le nom scientiquede chirantodendron. - Il n'y a pas encore longtemps, il n'exis-tait qu'un seul échantillon de cet arbre-dans le monde connu.Il croît et a fleuri pendant plusieurs siècles à Toluca, ville luMéxique, où il est regardé comme sacré, et où l'on se rend
d'endroits fort éloignés, pour avoir de ses fleurs. Avant 1787,eétait le seul arbre de ce genre qui eût jamais été vu. Mais
quelques botanistes ayant été à Toluca, cette année-là, ils enprirent des boutures, et les plantèrent dans les jardins royaux
de México, où l'une d'elles prit racine, et avait crû, en 1804,
a la hauteur de quarante-cinq pieds.

Le talipot de Céylan s'élève à la hauteur de cent pieds, etsa
feuillc est si grande, qu'elle peut couvrir de seiie à vingt hom-
mes, comme un parapluie. Mais la plante aux plus grandes
feuilles qu'il y ait au monde, est letrouli de Surinam. Safeuille court sur le sol, et attént quelquefois trois pieds de
largeur et trente de longueur. Les naturels du pays en cou-
vrent leurs maisons, et cette couverture est très durable.



La Carcne res Se pens, au J3

IvEs, dans sn' 'oyag cux Indes, dit qu'il a 'l îp1s de
Trevan de Parim, un banyân capable de mettre couvertdix
mille hommes. Le Dr. Favni va plus loi1, qumand il di q .il
y en a de si grands, qe trente mille homm es et lievDtii
pourraient reposer sous l'ombre d'un seul. Dans une des iésý
de Nerbudda, a quelques mille -de Blaroach il en croîit un
qui'emporte sur tout autre dcl'Inde:il a deux mille pieds id
circonférence; aussi les voyageurs Ilappéllent-ils la IlMerveille
du monde vegétal." Des armées enti'ères peuvent campir
sous ses branches. Les Indous le regardent comme le sym-
bole d'une divinité prolifiqne ; et souvent, dans leurs excur-
sions, les ofliciers anglais passent des semaines'sous son:bri.

Le capot est le seul arbre qui puisse être comparé au banyan.
BosÏtAN rapporte qu'il en-a vu un, sur la Côte d'Or de Gui-
née, qui était si nonstruéux, qu'il aurait coùvert de son ombre
vingt mille hommes au moins.

Ce qu'on dit ýde l'âge de certains arbres a aussi quelque
chose d'extraordinaire. FUANKLIN parle de deux cyprès que
les Perses croyaient avoir plus de six cents ans. CJlAÂIIDiN
fait mention d'un platane de mille ans. FoiBES dit'qu'il a
fumé bon calumet sous le banyan même où une partie de la ca-
valerie d'Alexandre se mit n couvert; et les présents chônes
dI Liban ne peuvent pas avoir moins de deux mille ans d'ex-
istence.

Une plante bulbeuse, trouvéedans la main d'un6 mommie
égyptienne, où elle était depuis au moins trois mille ais,
ayant été misé en terre, elle a végété et et eaussi fraiòhe e
jamais; tant la durée d(e la vie végétals ePmportsur elle de
la vie animale. Ceux " ditun jOùrnal américaine, Cete
occasion "ceux quiont élevé lei pyamiles sont oubliés; les
pyramides elles-mêmes s'écrouleront et seront, réduites eii
poussière, tandis que lherbe qui croit à leur base, selon la
réflexion touchante de ruIN, se renouvellerà de jour en
jour.

LA CAVERNE DES SERPENS, AU PEROU.

UN murmure profond donne le signal de la guerre que les
vents vont se déclarer. Tout-à-coup leur fureur s'annonce par
d'effroyables sifflemens. Une épaisse nuit enveloppe le diel,et la confond avec la terre ; la foudre, en déchirant ce voile
ténébreux, en redouble encore la noirceur; cent tonnerres q i
roulent et senblent rebondir sur une chaîne <le montagnes, en
se succédant l'un à l'autre, ne forment qu'uu mugissement qui
s'abaisse et. qui se renfe ;comme celui des vngmes. AuIn se-



14 etLa CavIe des, ßepçs, au Peroli;

cousses *upe la nontnglie reçoitdui.tonncrre et les vens, elle
s'ébranle, Cesentrouyre et de ses fluins avec up bruit hor

ribl, tombent de 'rapides, torrens. Les anunaL épq vantés
s'élaçi lit des bois dans la pl aine, t à la clarté de la ulre,

trois dyaeurs palisant, voyaient passer a côt , eux, le
tige, le lynxj le léopard, aussi trenmblan qu'ux-i.nes
damîs 'ce pîéri1 universel de la nature, il n'y a us,de.f rocite,
et la crainte tout adouci.

Cèp lant 'Ioln s'épUisaùlt~ten contre la violence de la

te'p âêi: il griissait dans les té res, saisissant t Our-a-tour
cs1iranhes, les acincs des bois qu'il ren.ontrait. Enfin il

arrv ein ranpant au bas d'uiie roche escarpée et, à l lueur
des écr il ' iJeíca la ofonde et ténébrese
horeur l'aurait licé danstout autre moment Meurtr

on-d ce et. , ri

p,"ýiïé de fWitue, il seje au fond deet antre, et l, ren-
dan t'grces iu ciel , tombe dans, 'acqablement.

L'orage efil s'appaise: les 'tonnerres, les vents cessent

débranler la ontagne; les eaux dès torrens, moin rapiqes, ne,
mugissent pl l'entour ,eé Mlina sent couler dns ses ve
ies lune d onrncil. lMis unbruit plîs terrible que ce-

ùe ndfi C=e q'uail lait s'en-ÜiýC lempû .sle. appe,ý au momnen -me e u e
do rmuir

C b'rit, pareil au broiement descsillouxi t cchu d une

Multitude de serpens dont lacaverne est le réfuge a ute
en. esreyêtue, et entrelacés - l'un à l'autre, ils forient,
déés "lirs r ouvemens, qtie olinaeconnait Il
sitq eiin de ces serpeýns est le plus, subtil des poi-
sons ; qi'il allume soudain, et dans toutes les veines, un feu

déeoret co1isuie, u inilieu des douleurs les plus in tolé-
rdbles, lémalheureux qui en est attent ies entend, il croit
ls ,voir amä pau.tourdeIui, ou pendus sur sa tte, ou rou-
lés sur euX mes~, et prôts éhincer sur lui. Son courage
épuisé sucèombe'; 'son sang segafce de frayeur; a peine l ôse
respirei. S'il vent se trainer hors de l'antre, sous ses mamis,
sous ses pas, il tremble de presser un de ces dangereux repti-
les. Transi, frissonnant, immobile, environné de mille morts,

il passe la plus longue nuit dans une terrible agoie, désirant,
frémissant de revoir lu hIière, se reprochant la crainte qui
le tient encludné, et faisant sur lui-mêmeinutiles, efforts pour
surmonter cetie fiiblesse.

Le jour qui vint l'éclairer justifia sa terreur, :il vit réelle-
ment tout le danger qu'il avait pressenti'; il l v plus*hçrrible
encore. Il fallait s'échapper on mourir. Ilramasse pénibi-
ment le peu de forces qui lui restent; il se souèvelavcglegr,
se courbe et les mains appuyées.sur ses genoux trembls i
sort de la caverne, aussi ,défait, aussi ple qu'un spectre guýt



s'ortirait d son'tiiba'u. LC'iên orÑe. qui 'vailje é dans
le péril l'en prséG ; 'arlèsiér is 'en avaient en dutant de
fra e e l ' 'est l' IA i:etousesiimaux,.7~~ ~ ~~~~~~ 9 1 »it Ia t
dòs que le périlles occ upe, e r m s

1A;ESTE.

AINsque leshumains, l'air a ses ma1ldies :
Que de fois,_ propageant sesvases,mincen-dies,

Des infectes vapeurs dont le chargel'été, ,
Il fait naître,- et hourrit"ce monstredétesté,
Des fléaux le plus.grand, des' iaôx le llus fine~ste,
SurQ o F TAINE enfîntremble ànomier;lapeSte!
Surtout, dalis,''es:cliýipa.ts, où des sq'lei''s beaux,.4
Ainsi qu'àl leurs .trésors,. ajo9uten, leurs maux.
Les amaux ion ravage»;
L'agneau naissant expire en un frais paturage;
Les loups ont oubliéleur instic dévorant,.
La colombe son nid, Philiomèle son chant;,
Le tigre furieux cdi,au mal presse;
Le lion, perd sa.force,,etsle cerf sa ie¾ss. .

Le tini.de:chevreil ,nesonge plus' ufiiij
Le faro'uche taureai s'étonne ,an Uir.;
Le courir dquija i1s, noble a'ant lagoire,
Supe l'oeil en feu, volai' àlaVicioire,
Maintenant terrassé sanis ayoiryombattu
Marche les cribs'endalits et le'frony (d.
Mais combien plus cruel, malheureux que nous sommes,
Ce terrible fléau vient fondreesur les hommes!
De rameaux en ramneaux court moins rapidement
D'une forêt en feu le 'vst'eibrasement,
La flamme que conduit une mêche perfide
Saisit-d'un vol, nôins pri-nip''le salpôtr&bhîùicide.
Le mai corrompt le sang, infecte les humeurs,
Couv'ie l'escorps' fétis dé lividèý tiïue'urs,

D'ulcèrës dévorants"ronge la chiirbrulhnte;
Apès luile trépÀs, devant lui'éö i te

S tr sailes'des vents il'courtse propa gr;
ChaqueIsouffle östi morte , 'que'tréa son anger;
Ledésirest crainti 1f,' le'esoin!se défi ,

La falim goûte ei treniblit l''litihn't de li eEvie;
La iiîainrÏint de ttiýid'cr, l''-ldrht' e'sentir ;

De tous les^éléInIs la iort seme sorirî ;r

La mort ruedas 'ar ellemosne1n',



OhoeIraý

.Les terrestres vapeurs lui prêtent leur poison,- -
Terriblé ile poirsiit sa hideuse moisson'.
L'Ún meurt dans s'ds vieuxans, un autre à son aurore:
De la j*une beauté le tein se décolore;
Le délii.e effaré trouble cés yeux si'doux,
Et'Tobjet des désirs le devient des dégoûts.
Sans linceul, sans flambeau, dans des fosses profondes,
En foule sont jetés des cadavres inmoiides.
Adieu les saints concerts et le culte de Dieu;
L'un dè l'autrc.effrayés, tous quittent le àaintlieu
Le malheur les unit, là terreur les sépare,'
Chacun craint ce qu'il aime, et la pèur est.barbare
Lezèle, le devoir, la pitié; tout se tait;
L'amour liii-même est soùrd, !et le sa est muet
L'enifiiitfép'oùvànté s'écarte de son pere,
Le frère fuit sasoeur, et là sSi ur fuit sonifrère;
La mère, désôn fils redoute -lë berdeaù,
Dans le lit niuptial l'hyinén 'voit un toinheau.
Maig; ô retour cruel, celui dont'la'faibläse
Par une lâche 'crainte étouffa la tendresse,
Expiant par l'oúbile-réfus dessedùS
Finit dins'i'abandon'es misérables joùrs
D'heure eniliëye', L'e malarèndësforces nuvels;
Avec la fdiðu te ps, il emprtiñtesei' aes-
Vole de couich en couche "e'rr d'ë seüil'eié
La mrt pioduiila n, t le de ii's' è dui"
Le montre-aff'rux triomplhé,' et'sônhaleineimmonde
Infecte la natu re et dépéuplé'le'rnonde.

D£LiL"E, lcs Tr iS Règes ' eÈNture

CHOLERA.

Ex A. Corn. Celsi Medicin libro IV.

A visceribus ad intestina veniend'un est, 'qûïm sunt et acu-

tis et longis morbis obnoxia. Primdque facienda mentio est

Cholerte, quia commune id'stonachi atque intestinorum yitium

videri potest. Nam simul et dejectio et vomitus est: preter-

que hoc inflatio est, intestina torquentur; bilis suprà infràque

erunpit, primùm aque similis, deindè ut ili eâ.recens caro

Iota esse videatur,' intérdùm alba, nonnunqduim nigra, vel
varia. Orgb eo nomine morbum. hunc Clholeran GrSci nomi-

narunt. Prátèr ea verò'qdi suprà comprehensa sunt, sopè
etiam crura manusque contrahúntùr, urget sitis,'anima deficit:

quibus concurrentibus, non miruim est, si subitò quis moritur.



tînùs -lergé
ý e're'

quît uîýr; sied êtiàmsiýnon,, inciditiý,iii)iscuisse,,Iamon-iinovam,ý,,ma:-
teriâ "ýcorru , ptw-ýý i)roýdeitý;>-,*pa'rsqu'eýsanitàtis,"fe sviv'dinitùdýèis'è

ýprojnù,.;,a), b'suppressuni.:ý, in&d it;"., t -,-omnipoti.0ne.a sti-
fienâi'îný,e.sL^ Sivbrù'tormin'ýrs'un4ý-opoîtet ùigid ii,ýcLi hù midis

fomentis stomachum ýfbvere,; Sel, si'ý venter-A'ôleý, > ïiýdem
éfýZélidis;'- ýsic;,ýýt ý %,eniýÏ,,ips&,iiièdiocrite'é i- caleýiilîus ju*tur.,

Quùd'siý.velléni'ebteiýÏt"vo'mitus-ý,("t'dej*-ectiý;ýetiýitis vex"ti;ët

tempus. est:ý , aqua;-.ýnèqu é . ea -wÉW1,friffidâ,-'ýed potfùâý"egclida
daudâ est: ýadnWendum4ue ýâribùý estpàleàium,,ý e*xý," n,èeto,,

vel polenta vino-aspersa, vel tnenth»,t!-;à'eeundùmýnàfuram-.,,,,, eiý.Kt
CÙM' .rW 1 ming 1 i ', S.-Véréiid'urn"i,-éiÏn ima
d'ficiat.
oport'etý, téuneiýo M ;'Vve fpo-
lentâ adjeétil vel, melle,ýqtioquelassumeieýexpedit-:.ý'quotiesqà-
àliqýÎdý'àuVst omàch . u s,-ýýaiitvëýter-,-èffuait > tý totîcs,ý per-hSc'ýîN'!î res

Afýsi-'inâiýý'est hÔnio»',, et'crura , ej us . éoiitrahunttir,ýýintérpo,'
nend.a potie absiiitliii, est., Si: extremue, partes corporisýrrigtiii,

i!"U'-en d ie-'s'u'i àr? ýàlido-.éle6 ,ui,,,cerSi -p'à-ul âni Cà-
idt'qàé'fom'ëhts,;nuti ridm.ý'SU"'ýéùb.l;ii..quideniýqùiesýrýacîà

ýýt,,extrînseCùî côntràý výentrîèulum'ipsÜrn cucurbitulàý,âffi"_''
veiidà'ýèst',--autDýsiýàýiý,'iuperiinpône*ndaýi".,-ý. -Ubîýý'i's'-céns tit'ît,'

postââ - die,titjqtieý'à die
téýtib',in balirieuýiýire

g' 'r 'POst
suppressam,,clloleram febriculaýinaný-t,,,'alvutù.'(Iticiý,ýecess.-iri-

'ùm est': 't'in Cibis'vinoque ýtenduinî:ýést.tý

:.ÉE'CIÏOÉÈRA 'EN.GANADA.
ET, ,rAITS..

9jjinïoù.-ýýLà ' malàdie' est la' même q'ue>,.'Celýlýe,ý,qùi,a't'égn'éý,ý 1ný ë uý 1"' i à 1 ë t ý-i i ýi 0 p ý j , : ,:. - 'Tdïs,da nd qelluis ]836.Lý-
Ciýurs.

Éa ii.' Elle
ýaux, es n es.

peuý être pôrtée a uiie-.grandé"dis'tà-ý"ëe

FIle:ýnýè,'p.üt' àtrý 1 * - .lé .e .- leS . Vaiiseàà l ic, a t 1 r 'avers
'ýýR 7': - ýî î " dn 'o 1 ' 1 , ýý 1 1 1, . 1 ., -, ', ý,.:iýpPort3.O n res.



l 8 L-Cholera en;Canada.

-oiait.-U--.n nombre- plus qmor.
tehsiir;les vaisseauxvenant..en Canada.av.ec;des;passagers;,et

.plusieurs,ï apròstre:entrées:dans Je. fleuxe en .Mai ,1832: Ja
.malaie s'estdéclarée , l Québe-e Juin suivang,'et' N.Mon-
·tréal -le :10. 'se montran t-successiyement, dans fle:cours. du

-àois jusqu'à Yorkdans., Hat Cnadhet , NewYork,
danis d]s-Etats-Unis,:et<enplusieurs autres ieux,,àl :t et
auisuid de!Québec. -j . . A'' , .'
wDon.--Elle a.. été :apportéealans. liair. et .rép.anduepar, la

frequence >extraordinaire, des.vents d'Est.au.commencement
de·l'été: <l est con)staté quc quelques;,cas, av'ient eieu ava.t
añhEme1l'ouvertuîre dela navigation.-Qelue;doters
r:Opinijonl.-Cst:,une mnaladi qui se traite,etise guérit.faci-
âlement .-Puius'otu -
e '?ait.-Presque:.ouses.ndiv idus.qui.en-ont,é é attaqu6s ,à

- Québèc, .dans:les lpremies. quinze.jours, sont morts.
-dOpinlion.-Elle' ne ser répandra 'pasa dans, les, cmpagnes.-

M njait.÷Elle, s'est dléjà.répandue tdans ;toutes àesàliaroisss
.gui communiquent, ,plus .fTUqili glt., ayeç .cs. .Yiles .e.
-dans qùelquesunes,<elle a étaplus fatale; qudà ;Québ.ec et à

20 pinion. -Elle n'attaque que ,lespauvres, les1intempérans,
des !valétudinaires,,les vieillards .etles:apeureux.-Assertions

Fji'ai.-Elle la attaqué, presque.indistinctement, tous les
~esp tou tesi.es cl asses, dansiles-quartiers ù elle. régnait.avec
e>plus de vi.olence, ;plusieurs ;quiJa brayaient, jet d'autres

:qui iie s'en étaient jamais, occupés avaint de' 2tomber;alades.
u Opinion.-Elle n'est ni contagieuseni gagnablepar:infection;

c'est une épidémie qui!règne:dansl'air,,et qui n'attaque qqc
les personnes prédisposées, lorsqu'il survient des causes par-
ticulières déterminantes.-Les docteurs.

Faits.-Elle a généralement régné. pendant un temps, par-
ticulièrement dans les environs des lieux o' elle s'était d'abord
montrée, et a emporté,Ca endivcrses occasions, plusieurs per-
sonnes demeurant dans la même maison,ou appartenant i la
niême' ftnille. Elle été e arqùc.ni enermé Î blique-
meiten inu6ui éndoit, avant 'q'elle'è 'eèel tênîps d j êre

trnise de Québec, subséquemnmcnt à l'rrivée 'dls Åis-
seaux, ou a son apparitôn a Québe e '8 im' ;et'dans plu-

,sjeprsi cas, onpe utaller a la source 'unek communication

7ra temcnt et ,opinions.-ElIe se gqêpi g' i-à su iiCanea
Ilaut don cr itériedr iâe àt dë forts stulsIlau mffi en

tet le nombre dcle"c atifs. Ön "adå d inistirW fåte
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talls; ct és u eux q ue, des gens ensa èt6ré$î6i*tiét touô
esrjdrs ou'qu ~eX~tfien.laas ékieë Piiténtion -ýo

lèra rtdans1alwproi'i ne enisKsmîns tpi? ~. j~li

conin~ni. i~oÎ! journelle'meiit., tan ,iý' 1 na ùh~se
p ro ged1un Iieu Wi-înhuiùtre; ',ai tout lays.$ . *>.~~r'

r,'',u îôýE1V ut
Qulébec,ýO lJuillet-- 

1 83 2Nî' . ~ '7

CONTAGIO N, INFECT ION, PUANTEUR.. >

Èr.mots Cont agion etI'i n ý l!ag9cJomun'l -),St elfa 1 '
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des personnesmalades, .ommrie la:roûgeole,'Ja petite;véroIe,.la
gale, &ò.Infection.vientí d a riiotJ]atindinftcerei teindre, iminpré-
gne, souiller, icorrompré î et s'ap plique aux .maladies .qui;ne
.se communiquent pas:par le simple: toucler d'une personne
affectéesmais.exigent quelquechose de plùs.. :Par. exemple,
un individu. entrant dans une chambre où se trouvent. .réuùis

1,1 grand nombre de personnes atteintes d'une certaine mala-
die, quoiqu'il n'en fût pas attaqué en touchantsinplement les
malades, cependant en'restant longtemps" avec eux,.en les
maniant,;en respirant leur haleine, et l'air infect de, lacham-
bre,. son/ système :pourra devenir imprégné,' souillé, -satüré,
d'exhialaisonis nuisibles, de manière à lui communiquer la ima-
ladie..En un,;mof,ion appelle maladies contagieuses, comnie
on:'a ýdit.plushaut, celles qui se communiquent par le simple
toucher, ,u une, courte, communication, tandisiqu'on-:appelle
infectis. oui infectàntes, :celles:qui ne se contractent que :par
une .commu nication plus longue et . des habitudes plus cons-
tantesavec les personnesquien sontatteintes.-Journalméricain.
..Ilya cettediffrence entre:l'infection et la puanteur que la

pr;emiere est:latcommunication> d'une• mauvaise odeur qui ré-
pad la orruption d'un corps sur.les autres;.tandis que l'idée
de la. mauvaise odeur est.propre.à la puanteur. Ainsi l'iry/c-
4ogýrépandunepuanteur contagieuse, et la puanteur-est Po-

deur; forte et désagréable ex alée .descorps sales, pourris, 'ou,
de tout autre corps qui, ù cet égard, s'assimile à ceux-la. La
puanteur offense le nez, et le.cerveau.; l'infection porte la cor-
ruption, et attaque,la santé.: Vous direz, lapuanteur d'un
morceau de vianderâtée, et linfection des cadavres., La 'puan-
teitrd'une personne sale no s fait reculer ; de.grindš marais
répandent 1'infection et la maladie i dans un. village,;dans un
canton. Il y a des vapeurs puantes, telles .que- celles de la
savate .brulée, qui'sont salutairés dans certains accidens; mais
des vapeurs infic/es sont toujours funestes etî malfaisantes.

Dic. des- Synonyncs,
L'ifcction des corps morts mit.la peste dans la ville.

Dici. de l'Académie.

EXTRAITS ANECDOTIQUES D'UN DICTIONNAIRE MObERNE.

,dage.-Nous-CHivt,; surn Çnmmé lé Juste', roi dePese,
étntàla hsseohitnii anger du gibier qu'il avait tué ;
mais il;n'avait pasde sel. Il' en énvoya chercher auvillaié le'
plus voisinm'défendattde le pridér sanis payer. ''Quel
mal arriverait-il, dit:uncoutisanpsi l'on ne payaitpas un peu
dé s*él i-Sí n'roi, r cueille une pomme
dan e jar din de se sujets, le lendemain ses faVòris couperont
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* Bon-'not.-Sous le'gouvei-nemnt de-Louis XVI;, ce prince
venait de renvoyer 'piusieursministes, dont labbé TERRaxi
faisait-partie.: .Comme cet événement' eut lieu leYjour de la
St. Barthelemy,- o'n disait devant'le'comte ' ARANDA, mbaS-
sadeur d'Espagne: '? Voici'une belle St. Berthelemy;dQ:mi:
nistres.-Oui,: répondit-il, mais ce n'est -pas le massacre,.des
innocens" " *'e-'

(Calembour.-LNGUET, renfermé Ià la Bastille, vit, au.bout
de.quelquesjours, entier un.particulier dins sa chambre, et
lui demanda:ce qu'il'voulait et ce qü'il était"., Je suis,ré-
pondit-il,- le barbier de la prison:--Parbleu; dit leî prisonnier,
vous auriez' bien dû la raser."

Débiteur.-Un créancier dansson carosse. rencontra son
débiteur qui étaitdans 'le sien'; il·mit la tCteâà la portière,
et lui-cria :" 'Mille écus; " c'était la 'somme qui lui était dûe.
'-Mille excuses,' et les deux carosses se séparèrenlt.

.L-.Marquis, ~'ce drap d'Espagne est beauj
Que vous l'a vendu Bretonineaui '?

Quinze écus l'aune.-Comment, diablc!
C'est bien 'cher.-Mais c'est à crédit.

- Oh! oh ! l'eImplette est admirable ;
Vous avez pour rien vêtièhábit.

Emprteur.-D)eux .Auërgnats étaient couchés dans la
mêmne chanbre; l'un-dit '"l'autre "Gros Pierre ?-Eh
bien'?-*Dors-tu ?-Pourquoi?Ž 'ést quesi tu-ne dornaîs pas,
je.t'emprunterai'un'écu.-Je dors. " J

-Flatteric.-M. deTALEYRAND, lui demandait tiijour N-
POLEON, on' dit: que 'vb OS'fort ric.h.-Oui, Si're-Mais
extrêmenciit' -riche.' "Oui, 'Sire.--Coiiment -don -avez-vous
fait ? vous étiez loîn de'l'êtreà'àvotre 'retour d'Amérique.-
Il est vrai,-sire, mais j'ai acheté, le :17 brumaire, tous-lesfonds
publics que j'ai touvés sur la place; et-je les ai revendus.le,20;

Gloir.-Lorsque le roi de Pologne, Jean So'i ESKi, mnonta
à cheval pour.aller 'au secours. de Vienne, assiégée 'par< les
Turcs, la reine son épouse le regarda cin pleurent et ei regar-
dant le:plus jeune de ses fils. " Pourqùoi pleurer, iadame, "

Jlui dit le monarque ?-Je pleure, répondit-elle,:de'ce que cet
enfant n'est pas en état de vous suivre comme les autres."."

Harangue.-Danis l'expédition d'Egypte, l'irmée.française,
arrivée à la ·vue des -pyramides; ,et' prête. à, livrerécombat aux
enniemis, BoNA ARTE s'écria : •. Soldats,.vous alleZ combat-
tre les dominateurs de l'Egypte; songcz'q'u' dav1haut'de ces
monunens quarante siècles vous.conteipenit." ; ,, '

.Impàrant:-Un garçonde bureau:d'une. administrationý, di-
sait à.un pauvre solliciteur,, qui le priaitidelisser quelques
mots en sa, aveur.aupremier commis, pour la plus chétive des
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~e' ttits'cli~raxic5s d0glos ;d'or.: cétaitlaiùotte 'autre-.
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4. Lès brouilldrds' sonitrares"dans les'cliniats chauds, où

l'air est ordinairementïiès chaid.: '

0.5. Les brouillards doivent ête, fréquents dans les. régions

polaires, où latempérature s'àbàisse soudainement énormément
ai.déssois 'de la' moyenne.

6°. Les brouillards doivent être fiéquentssur mer au-des-
sùs.des'bas-fonds; où l'eau prend plutôt la températuredu
fond-quel où elle est 'profonde. Lé terme des eaux profon-
fdesereonnait, près' des banoics de Terre-Neuve, par le dm-
mencement'soudain des brouillards. Les brouilards epms

qui parurent durant le première expédition du capitaine-Faut-
KLbAND, 1prôuvent que la mer est très'peu profonde, et que la

température moyenne n'est pas très- basse, suri cette partie
des côtes arctiques.

Vents de l' Ouest sur l' Atlantique.--On sait assez généralemen't
en A'ngleter're, que lé vent'd'Ouest estcelui qùi souffle le. plus

fréquemment sur ~l'Océantlantique ;: mais "on: n'apprcndra

peut-être pas- sans, intérêt un, fait nautique, prouvé par une

longue expérience,' et qui montre jusqu'à quel point cettecir-
'constance opère dans '.la pratiqe. 'D'aprè 'u'ne liste des tra-

vrséesfuites par les p-qubots -réguliers dé New-York Iktra-

vers l'Atlantique,'pendanlt l'espace de six années; il'est-prouvé

'que la longiieur moyenne dii voyagede'Liverpool'en'Amert-
que; c'est-à;-dire'vers l'Ouest; est de 40 jourstandis que la

Iongueurmoyenne du passage de New-York'à Liverpool,-ou
de l'Ouestýà l'.Est, 'n'est'que de23 jours. Aussi paie--on, dans
cesjyaquelats, cinq guin6es de plus pour aller d'Angleterreen
A mérique, que pourvenir dmien gtr

p ( Le Capitie Basil Ha.Il)
Fait géologique'-curieux.-On nous apprend qi'un 'morceau

de charbon, pesant seize oncesae été troùvé dernièrement
dans le centre d'une roche solide d'environ dix pieds de dia-

mètre, dans un espace de teirrïè' charbon, sur la Montagne

Large (Broad-Mountain) connu .squs le nom de Terran de

Pott et Pannan. La roche :était-i u fragment déplacé, situé

près de la surface du sol:.,elle a: été trouvée dans le. voisinage
de laligne.du chemin'de. fer 'dePtifsvillet DvIll com-
prisé dans, le cntrat de MM. NÉon, par qui la découverte
a été faite, tandisque, eurstrvailleurs étaient occupes a mi-

.t . Jle.st 'difficile de se rendre raison de ce fait extrato'rdi-

naire; car la roc iem n'ffraiit aucune trace ue fisure ou d'ou-
drturepar; laquelle le charboaitpu. trdire.; au c.n-

traire, elle'presentait partout ine solidité umfrme.
Minelr Jounal..

S ni iconsater la pw:eté de l'eau.-La ueté l'eau est

indiquée par-s'a pesanter spécifiqùe. 'Un'pouce cube anglus,
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d'eau ruriiée pai ladistillatiôn, ipése exa'ctenien,' late, pée
rature de 62'degrés :de Falirénhieit, 252458 grains. •Uie ch:
pinë (pint) impériale d'eau' perfLitemeniipure :pi e 20onces,
avor-'du'poids," i 62 dlegrés. Tôutc:ea pi us i psante queccle-l
ci doit étre moes pure. C'est un prmcIpe'reconnu' de tout
lemps qu lieau ia plus légòre est aussi la Lps pure. Pu

dit que guelques uns juget de la salubrité'relaIive des-eauX
par la différence de leurs îpoids.' C sfaSE'lit allusion à l
mê~me' ex péi ien ce :'nan leÛis pvondere' apparet. H{ p1rocwrT n

pensait'quela meilleure eau était celle qui s'éclauffif etise rei
froidissait"en moins detemps,'etCelse;son écho, affirme la
même chose. I-loFrIiAN dit que les rivieres" rapdes, ou qui
deséendent d'es inônîagne's, fournissent une 'îiuý 1'p lus "puro que
celles qui.couîlënt.plusienutemlent.;' d'où- il'arrie'uiele's vais-'
seaux oui- passnt 'du 'Mic dans:IerRhin tirent lIus d'eai·t
cîifónceént davan(age dans ce dernier 'fleuve, parcerque ses eau.
dlscendent'des plus' hautes 'iontagues du pays des Giisons:

Plantes 'rénéneuses.'-TI 'se passe à, peine'LnPrinten ps'sis.

qù'n entende:' p)ar4lerd'enfainsmorts pour avoiryTn'äinge des
plantes vénéneuses.:Une'de plus commun eâftlquî dasieW le

pl us d'accidfens funestes A ce que nousa'pensoñs, c'st i celle
qu'on : ippelle vuliaîiremlent mort-aaux-vaches (cicua maculata,)

et'qu'on 'voit suvent croître.sures borlds :des outedpi"ped,
prs des 'granges'ou des cours,: le'solestriche ous ne'
connaissols'aucun usage !uileauquel''ette'lante pisse etre
appliquée, et -cependant on laisses souvènti des"années en-
tières près'des habitations sansarracher, conimesi ele1n'était
pas plus dangereuse' que la 'bardane' ou' le chairdnl6n du Canada.
Cette plante appartient au second ordre'de la cinième classe
(pentandra d3ginia,) lequel compren d plusieurs' plant'es véné-
ieuses à ombelles.-Pour mettre ceux qui y sont intéressés 'eii
état' d'extirper plus, facilemen:t un enneni i 'aussi dangereux,
nous en donnons la· déscription'suivante. C'esv une, plante
biennale,'qui:s'élève'à la hauteur de quatr~e à 'six'piedls :ses
feuilles ressemblent assez à celles d o ;persili à l'exception qu'elles
sont plus grandes, et sestiges principales sont tachetées de
peints 'noirâtres."Dans sa croissance, elle ressemble beaucoup
aupanais' ommun des.jardins ; mais le' plus 'grand danger
vient'de sa presque parfaite ressemblance,'quand elle est-jeune,
avec le cerfeuit d es bois (Chærophyllun' Claytoni,) ce dernier
étant une plante delamême classe, et dont les enfansaiment a
manger' les tiges et lesfeuilles. Ondit 'quele goût de 'cette
espèce.de'cigu a aussi quelque 'raliport à celui du cerfeuit
Nous recommandons aux, personnes qui demeurent dans le

voisinag'de 'cette 'plante, de'se donner la peine de l'extirper,
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Se qa!: pelles uent faircj cii la fil trois eésd'a
suite, aynnt queLdes graslre s ,nç ires pendLnteetems
toutes les.: graiès qui, serodty tombées'it terrQâWonUle é ;

etIQSuil ' ne. rstera plus que quelqun'ed.piNlåéprs, ilsour-ront :êtreoupsen erre avec:la pioche ôù labêche, et. périront.
Qonme.présrvatifs cOîntriirles accidenskt i % rriventc ' i

séguence dccc q amangé, ou seiileent ôniclié des lhhes
ou des fîguits yénéneux., ne ser atil puii â ropos de donner
augenfans ;quelques. connaissanccsecng botanigue, ou du moins:
de res, mettre en.état <le distingucr les plantes:qui petvenj.tte
dangerieusesopour hnine'ou même pour les animau dom:esî
tigues? Jurnal hnérfain

Moyen de iétallirlafaculté, égé/ alive. d. inL fait
sua nt ni .értedtre,'coiinu géinéralemet Quelque:desséchée

et dente enapparenc de tout pouvoir d végéter ,îqte soit
uneg ane, sîroi laimetstremper dans 3îne soliondélyée
d'acide mnurjatique 1ox(ygéné,: - la température. de '6 ou.8
degrés de dabreniîct pouï-vu qu'elle conseive 'encore son
principe de italité ele germera eni;güelques.hleùres.vEtasi
einuite on laseme conirne'on.légdit.falie, dans len'sol'qluui.
con vient, elle cr oî a aec autânt dcipronïptitulle etide viguu
ao. si elle fut toujours 2demeurée pleine etfraiche.. a

.1ait ci eer dansç '&onomie:des:.Mei/tes.8 'l'on :éu~t'
1automne, deut ou trois rucies distinctes en' uneseeleg.l)ès
ne:consommeront pas plusde mitil.durant iier,. ue .'ha-

cune.cd'elles en.particuliern'enaurait cônsomnïé si ellesfus
sentdemeurées éparées4G ersul tat est, prouvé'pakun rand
nombre'fexperiences;.et. loin que les abeilles souffrenlt d'e
cette économie, les ruches dont la population'aété .ainsi doug
blée. turiplée, fournissenee prmese s ilu ' bcam es.
saims. ~ 'etls rmese l

Innensité jde li bnivcrs..-Que1ques. astronomies ont esupposé
qu'il. n'y avait.pas moins 'de75,0QO 000 desoleils:d:ns cet un-
vers. .Les étoiles fies, ont autant de 'soleils; 'utour dešquelà,
commne autou r 'du 'nôtre, toui'nent, des 'planètes' n granud 'nom-
bte.. e 'ys(ême, solaire 'uquel nous appartenons, coniprend
une treataidede planètes pricipalés et seconidaires. L'cscaþe
circulaire 'qu'il occupe nî'a~ pas ;moins"'de.200,O00o000ade.
lieueside diïinètre, et'celuî in htend sou influence "esîei-
coup plus grand. Le soleil le plusloisib du nôtrNseionzme
Sirius, et il en est'éloigné de p1ús de 0,000,OO,00Ode'lijee
Or si tòutes'le!étoiles fixes sont 'ussi eloigneesgl'uné deFa'-au
t're 4ue Siriasj(ów I las billante étoi e dle la c'nstella'tioidî
granid 'ChIieid, l'esil le'notre soleil(qii pa rpráþitaù'x'utrò'c'
systeines5olb eiien'equ une toilo IRie), ou sitonslsäf't..
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mesdes:7~OOOO. e~ote1s~ Vilî lu, poriant 'afedeJh
grand U du. nôre,11 qCll :iagrito poratteidre: à

i'itnmiîiu~deI %iiv~rLCliadui> decéï;7ý,000, ýde ýso-ý

se wortts; ô fi týý rds con ocminvrc; ~ 1

May:'1dlwiv/y God xade ûts wliailwe(ira e P.

cominbi'é e.s i nodirea iixla
lie (que le ^èliangemèrùeiý-a:stiucture'uo j;i k I'6décuvre-ans

'rIcariin M dièrý,elssèWfi' là ,otnote I~i, nos aeiteý rnpdadie

comme~ étanît particulière au Ss 'e Itritcaone
hiux pu bè~ii e rë*ttùrh^ an; u-pys i e revoir,

niesl, 0la Ïiiîtrý"icé W til iiýi's'c Y é6 r É fiite'è"
maqur abcux. bai'n ïiita~ïit lei*h aeLellei ê

dreric-bltz ux ôn i"S'ise da~ù oy

sicaeU parîcule uo ùpce xrilldi5k

Poli r -êui 7,
vscae pièu i è re',-un'r0eux e:1: bel [ ti il iei'C*&a ,: ixi-?

de se j6eran les. vogué, frai Sàj.o s a u~ ~ir t
It~~r or -eme a, r ele rFra nce-Mfica eut Il~ Jowna!)ôli"Iu* a'r

LORSQU'IL aisi.,''agit d 'rêlnerisabei ii vi

be dleoursc ans e cops ou.dai,'ndomrnges letos

se peu lorsuteerressn jctse aI'u entêve du i-

paqets' dan Lsff de la ns mousrs rbe;, mas lruisiou it ails' tlai

ne se. lers, toujors e oumaîsoden iagé'loes e Ioils
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lopîier dlans des nattes, eni mettant de la paille mouillée entre
les racines. Avant deles transplanter, il faut faire'attention à
la nature du sol i s'il est riche'et Êéger, ilsuirà dé faire un
trop assevgrandî pour que les racines ne soient pas gnêñes
muais si le terrain est maigre ou dur, Ii, crûede l'arbre dépen-
dra beaucou p de la.manière donton le plantera. Si l terrain
où l'arbre doit être transplanté est maigre, il faut que le trou

soit grand, et au lieu d'y remettrela terre qîui en aura"été tirée,
il le faudra remplir de boine terre grasse et meuble, quand
même il la faudrait faire venir de fort-loin. Lorsque l'arbre
a été is dauns la position qui Iconvieit, et que le trou a été
rempli le bonne. terre, il y faut verser assez d'eau pour que
toutes les fibis de la racine soient humectées, en donnant à

1 a'rbr'e de légères scco'usses de bas en haut, afii que. les inters-
tices se ren pli'ssent, etquc les 1-tites racines ne se pourrissent

pas ce qui arrive fréquemientquandon jette;dsus:de la
terre himide sans cette precaution.,

Si le tèrrain'où l'on transplanté les arbres est dur et argil-
lux, n'on seulenent il faut que lestroussoientgrands, mais
ôin doit en'ore faite atteution,au iveau, car nul arbre fruitier
ne doit êtr platiîié de manièrie que l',eau puisse séjourner au-
tour 'de ràcinesdura'it'ltiiver.. Si donc la surface est telle

ue it lesol a'utor des racines ne puisse pas s'gouter, il laut
mettre l'arbre sur, la surfadu soi, et en couvir lesracines.de

terri risedansine altre partie du terrain. Ne mettez

j arhis' de funiir vert autour des racines (les arbres, car en se

puti issnt, 'il l'urfera'it plus dek tort que de bien. Lorsquc
I'on arrache' deiarbr-es pour les transplantcr, on peut les ra-
coureir aux soiim ités comme on fait aux racies, mais ne cou-

pez jarnais tous les raneaix, caI les fe'illes ne sont pas moins
icessures que les racincs à la nutrition et à la ie vegetale.

Dans tous le cas, il faut, au moyen de piquets, ou autrement,
faire en1 sorte'que les jeunes rbres ne soient pas ébranlés par
le vent cc. qui em'pcberait les jeunes racines de s'étendre, et

le porter la nourriture au tronc, et de aà aux branches et aux

rameaux.-The Gencsce Farmer.

POESIE.
, A . DE LAMJART1NE.

Es m'envoyant les vers qu'un séraplii. t'apporte,
TUnie lis: " A regret'je leur ouvre nia porte ;-
Je les gardais dans l'ombre, et je ne sais pourquoi
Ils se sont envolés au soleil malgre moi.
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Et moi je te dirai, monmélodieux 'maîLre, ; yr

Que le:droit de la terreétait.de les coniiaire, 'C &

Que tu nous les devais, et que c'est à dessei i
Que le Dieu bon.versa tant de flamme enlon sei;
Je te dirai "Voici l'heure des harmonies!
Chante-nous les anoiir's célestes, infiiniei;-
Chante ! -Napoléôn est mort: les nattons
Viennent de:s'asoupir dar.s leurs convulsions;
Et voilà que, vieilli pàr sa gloire et ses larmes,'
S'arrete à ce tombéau le grand siècle des'armes.
Pars ! L'ère du poète arrive; eipare-toi
De ce monde abattu,-car le génie est roi;
Car la terre appartient,à ceux qui l'ont frappée
Des accens d'une lyre ou des coups d'une.épée.y.
Oui, pars ! Dieu t'a. éhoisi ; pars-et sois sans efroi-'
Son ange se tiendra debout derrière toi,
Et lui-même il mettra dans tes deux mams les pages
Qunetu fera. rouler dansl'abîme des ges. .
La tribune adossée au palais de:nos<rois,'. i

D'oì tombe à flots bruyans le lourd torrent des is,'
Retentit presque seule en notre'âge...l Silence!
Lorsque la poésie et. déborde et s'élance .

D'un ceur qui, :haletant,-ne peut la conteir
Lorsqu'une âme ,s'ânnonce ayant soif d'avenir,.
Hommes des tempsinouveaux qui remplissez la place,
Ouvrez avec resp'ectvos ranlgspour qu'elle passe!
Car elle a besoin1 dair, le soleil, de printemps
Vieillard, écoutez-là, cette voix de .vinrt ans !..

L'aissez-la butiner,2 la jeune abeille.errante
Qui va de fleurs en fleurs dans sa vie odorante :
Dieu l'a voulu !-Laissez murmurer le ruisseau,
Laissez tourner la terre et-gazouiller.Foiseau,,
Laissez lasser l'éclair, laissez luire la flamme,
Lt l'inspiration s'envoler de notre âme.

je dis donc,' ô mon maîtret je leîdislbîen haut,
Que tes chants ne sont point .toi, qu'il nous les faut;
Et quandfon me parla d'un royaume, à refiire,
Et d'un souffle qui dut t'éloigner de ta sphere,
Et t'emporter, pareil à l'aigle montagnard
Que le yent. de l'orage, en passant, par hasard,
Arrache au pic natal qui se perd dans la nue,
Et roule palpitant dans la plaine inconnue,
Je m'écriai : "Malheur! malheur ! ce n'est point la
Ce que voulut de lui Dieu quand il l'appela;
Dieu qui marqua son front de cette empreinte austère,
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* Sgnedcsmcsagîs~ù~ie~voî à la terre,
's.Dieu qui's6uffla 'sur Liýinargnifique, e îan~-

4_V' 'üôlýe.~anyé les peiipIesda Wh sang;r,,
Qu ýu4:yeýiigé,ôùsse les h'omm es. dans,~L'abe

Je:uCeUrivo3,ei cette h1p Cubim

Eiite toi~'ses nfan ~Del p artgi lmOnde

~J.au1 iî'ossondecap; bl à lisý'perlesdê onde,
. ~Cabanee danso's> boi s, al sous'1e rmat

Tente s'ouà l&soIeiY,.clîactuiuapris-sa -Par

F"Ut gutdée,ýàu' entie, i Véclatantessor. .

Qui ravx~s1e ondavecsa ,
"foi qui nous dis si'lbiende'nàeàntdeaiit r
Tc'oée, :«Îtestàcceiisje vcxtrcOnnaître

~.Lasse-les doncpse le hn ésftirbùlens ;4h'1

1QIe te fait.tolt-cé1a? poulvu que ddns.nmi1Illeas
~De ta lointaiievioix lamldeefiue. .

Une me~ûL~l~ît a on nome qui pleue~
~~'Dè~~1ien 99td dgg onc es; mains,'

Qu 'ou lie t'e,troutve plus dansl esseiiiiersh mins -

Soi saé:p~iî1e~mone,. etsans qu'îl, te contemplIe,
Qu'il cen.tende twyoix veniri diï,fonds du';templ&:>-
si' aGÔetiplei t!r fad iýacou ri r1 

Y y,:

MaWscOmmez ai i'yron;ý;,pouiichan'tef et mourir.
Ta harpe solenne ll àunaeupoms> "

Rerplî ~ misînILva; comme.Mbse,
Tecalierdanla' neep flmniée&au mi leu'.

Des fou resiî1 des éè àifsýeui àseul ýavèe Dieu;

Sbn ieu peple1 oibldù<'amrour, et "de prire',
EcouteCra u onste hat harmonieux4'
Qui, desèëuidrôprgur lu IcomMeî une, VOIX, descex

J3Cu il~x -3.CIE SNE.

~"*. 't r
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i se~l~. DEllde i(J teLQUEStie,,ti' OUVRA GPS eý

si i :des é'pes féqlvtrnie eJt eP~ç çulqe

pairie peut inspirr.'éo*n<'~Qe4e:pte èorgeùwm

dêrent ~ ~ ~ l- quýaries(ée cabandoý1 cO~t ne*io:is.iuin

r6sisan cefLt-n .dvnoarpssbe onCete cironstesi~

,ppurýýqee,dgn&. 4einotre, .atténtioniý le nenwes >es

quifTùenpr e.lppepI,,ss m1eusIe,,id
int tegsant ýe ssysu,.~ocu gson ý en e 1r .geig é iîpdu

cer su r un -sujet plus ;iie'll COaRIa~~i cplètemnent

''t' fî . î.

r[~clé~ en~cire~iij6iid'hiusl'iii ~Iso ie,,s ni'se1ue 0~~ t
une .de ýces tetesallemandes da,,ùis1 &qiW Iés 1d- e' euS lce
se .graýenit. 1cornme ,sur l'airain,,éiir ëÉ,epr.ý

un mertrie,;pIupqueýl econsenwîcrî- éa sn o
droit *Jes Vvai qu il vivait. au: m'ùeaûseizièmsèî e

'l l -lc
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le peuplé.' Deux 'chev au qu leýseinur' de Tro'nlänbourg
trouva de son gout suscinàrent une ,guerre civile, et entrame-
rent sur l'échafaud un homme qu'on citait comme un modèle de
vertu. C'est un tableau.vrai et éloquentde ce moyen lge, où
lesdroits de l'homme étaient foulés aux pieds, la voix du peu-
ple étouffée,' le 'commnerèe écrasé', e briga ndage' et'la fraude
érigés en lois.

Les autres contes de Kleist sont des peinu:es vives et pas-
sionnées de quelques scènes extraordinaires de la vie humaine:
un trémn blement de terre, les' massacîes de SaintDomingue,
l'histoire d'un enfant trouvé, enfin les angoisses d'une fenane
coupable sans savoir commyent, tels sont les sujets Iraités par
Kleist avec plus ou nioins de bonheur, 'mais tous d'une ma-
nière fortintéressane. ,

Quatre années de sjour eni 4frique, Esquisespar COWPER
Straduit J.. C4BNIS: In-8°. . ,

M. Cowper Rose; ne s'est " proposé 'dans 'ct ouvrae 'aucun
b'ut'géographique; il a vôulu seulement 'amuser'sés Iectéuiris en-
leur faisant partager les vives impressionspróduites sur lulipar
les diverses:circonstances de son séjouri ou's:l liel africain.
Et l'on péut diré qu'il a'complètement réussi': ses tabliaux sont
animésiet 'pleins-de vigu eur;son imagination' romantiquè 'se,
plaît àdécrire.ces scènes. 'imposauntes de la vie sauvage, etce'
n'est pas sans un vif intérêt qu'on le suit'dainsses diverses'ex-
cursions au milieu des' Cafres et des Hottentots. • '

. Conversations sur la Phys'iologie Végétable, Eémens de-bo-
*ta nique, par " 'fAR CET ; traduit de l'anglais par

M. A11cAIRe PRiNCEPs. 2 vol. I.8°.
Voici le premier ouvrage élémentaire' de botaniqueoù la mé-

tl'ode naturelle soit analysée et présentée sous une forme à la
fois amuiante et instructive. C'est' un résumé' des cours que
professe à Genève le célèbre botaniste De Candolle., "e Mar-
ëef, dëià 'coiti par ses gesur l' èhuui A ue

et l'économié politique''ne pouvait consacrer sò sy1 facile
et' a ieu ,nèilleurpsujét»

c stoie pod it Refbone p italle, 8s' t a estru cin;
' ari CRkE iraddit de V l nis.T. 0

i'~'

1 tJ ÏieYsiépnaldu cathohcisme, na cependant pas
et isut-à fait exempte de la réformaion quii dans le semxme
sil pr nasse u fon 1de Iemagne etd là,s.eré
pand bCen ô ans toute Eurpe, est v g Ïita e
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iieux réusskqu aucune autre cnreietprdeson' sein la.
côr~~~~ta~~~ié, des d~é uIl i~lêcy ýa:pi~ rs, l ians

b.e 1. t icou ,p c dl çpire,,t 0l tè ellet -~ utter.,cbntre le
bonsestfrfitéblïinî ré' esp aautdelRfrme.

LéJs rigrueu:g lés plu'sTviàen t fr -e n t, , plôéeç;, et-le systeme,
ýý,èlà ac6itraînte,l miititeïù àiê forc etpré ancej~t~su

tirrèïéer utjný é e'ar n qu3î,inenaaçait e 8È> ear :'i danss e~bs.
et' gti&de -uttfüù 1nrit ïIUhÎst oiredes d es ' lJiiùtl iii

nssi mu/ i ned PoKtI, ' ÎR.MILT U

t raàti Ï dé !àen l'ag«z parR' "et G.- 'Più'o
~i me ôiique, scienfce presque; inconJ*ue dànï es

s pécdéensj est devehi'én',ue qis't ppi-
sa, 'naissance'. La questiôoi .I la .ôp'p'opu a estiuneý déie jlus

importnts que ctescience, ait sou Ieyées, aùuss: a lle-'attirl'ui~ etousýJs b~xoni es qiË y, sot, livrés. lo1uvra
_I ', - '. 1" J l

yP iosophiePp âD .I~LLz~uzu uvs
.dJJeqeîiIrn enc ie~4 Žle d;es P.rolétairese

- a. ' asun moen àûe les ti~~e Cu ni ôrtnké,l 'à U
contrat socisU S d~ova.gtey e

deîé ' àd ersp 5t '>Pàntiqùe,,é,c a au, age, e'lsvé1ies

i e j ;;., ett épqe ison-noué, ~ô~~ji1soî
les àoi vent tre. xaminé e.avec, attention, discùteeý llbrenient,
afin d'éIclairer. cèumcùju sont en teteuuii m''ouvemnent -rogressif,et:leur fournir, les moyens d'aÎssurer. leur-niarche,,'e.jvfe

-le6;acion,'t e, consolider legouvernemÎentýý ?arm Hes-in-ý
nomurlsytte bâi pfleâ pýjAi6ô1îsdts les aun, surtout . paraît;d é ahé," dévenir, n 6il lsÀgrn

.,du,*bon>hùr, desp"pés, "ijuojiè ejus u'erseniso ii ' "l'
eqequsorte 1avec mépris par des ho àoi;-Lb

.Àngleterre pr le, c1bieBenth'anmj, 4et hýruennýrpý,ài

,,cette siinp e nxie.!(à e, ,l aiiel

v.ti qUs ep lasource", des1plns.ýhe ireiix rétat
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e L's quar1Ï?Bfpi-o1ptcs -de~ Gpe, C de,~MZ~ sez,~

o~svidn -Pirdîhat~i~1o~ .1ç,I fàrýod'q ?fÇw

Mi9W Iff 44 .1 

* n racr ttî$ -pu -~p c 1x lÔvént une'x bar
*die; coânre.dcsabus régiti4epis ]p~s à lc i l ax

lidées 'lou vellçsj, qpeq, soit.e 1*olqje3,ou,,c,,çli'i g5re-
tent une place distinguée d]ans les fasitëes ] histie. es
moindres détails qui se raittcèhent Hi eux sont (l'un vif iïitért,tet

-.11us somrneS,Bvîdes de les connaître. * Ce petit o'uvroge )-cn-
ferme~ ddes iesIor ccrêum-'n ce enré. Ce son0'e

extait ~dsrêstrs~ iL on - lGenýèe'' ii; dèinsý leur
style simple etniÇegi~t iéit~ lesmoeurs dle ces

n a 'a' t un tonneau dvàveüxpu

~iz ap insâthnc.' 4 vol.. in-;HL
L'histoire es -l é'1-d ýefleýýcMeeprecýest.

celle dles vieillc<. 'tab~ï~tu. (bnmns etutes.

chiérn dême tiii~,~ i'm p~s -qi 1Vprésente il ['ho0ir1 me
du none ue.lccurede1~iitectle plus vii'. Laplufle élo-

'equide ufpnt co taé efiîdMître es le c me nes ei

igf J'en Ià-ý 1- 1ii .ojor «â~ -~m1 ier le. Obs( I'-

;se q'iî- nosls inôs'inbithse quepit. ÏTman

dë i bè Mme-parW~ firé ser
îdèbh ién e tau arj~ sù par driomp taë Ili',ju

Pl -',è -nou .- ' .

boulrg es prorè ime *nes -que iit-oü
ele itninienqulqc r e n corèen indisensale
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Ta Ideau de l'I-IistoireVUo31deriû', par. ScirLEGFýTr;'tadi

un es o«f~pnsî que.' 1 Ih

eiiagn-é'à.opuIîoi1 iseXSgerCeî. SS rquei.f

ý,place prem 1 rig~a l L ë

~~~ t1e l su

"so nom1 l i- et aieltî~J fême' o nt-

viv.èm'nenita ppretir commune

quiûý.a e eu~ 4.~ lSjI us ghi lg'r&I sp d~ Ô ivre sur

qù'tiýrei côàani.týu iiii âèûsCdiiëôùrsý? "d'adîeurs.

Lnid.d~é~ar os.- ERRMJL T, -

.. Cetrn~ 'OU9 deay ý beï' -ùl'c(res sur d o

Papier, est',divise ei deux parties,ýt, c jhqu,I)ariidt sbdi-

'Il . I et C ua i .1) -e 7ý an, .. Il -

pas, co ger u du'' )rýSI-r.î i

qui s'est 15ss dp à 70tl,_ Iiýl e n ,une" . Y1 i

b.re...d'assemnbi'ée4,iou ogi in l

Cest, là:quJî,iint' [i msire " . ýSiîh cIi eý, Ù& v li;qs-

(tlu~rsd laëfi e

Ieý"ieur. La ecôde

Il esLô?oraiîlidireqUu 'S'ôix

titile s ou pos de MOS pe g1.1 ie.a ré

à-ds:ùfni'ý i ir partie, au. cpiïrrare,>&'.. lù

nlf1~r»,in 'sa\i~fa sjdé -ens,

r



IlL fàrd âd,-',àtrôd, ava trois en-

,cies ,de, paissadc's,<et1î'ech cîuntainedie cabanes<I, Ce
- a-' orard ,i ýiî4-memo-j, ,

niasla pas ' d 1gurei3p' avait [fois

encentesdealissadesi &c- fitdncdreeavi,&.

S,',11'on,,vÎt, r!iv9r le.génér, IHalàinan~ dnsle cours n Pé,.
qui teniait ierfllàqii taàchsqu'il:e'tait eificile dedi,
l'on vî riedn.ecuS8Iéýté,Oans-Jec oursu~ei6é,é
lion -.Vit, arriv~rfger, eg'-éal I-aldim&ahn..jCètte faute, ulîgire-

vien:sôuent, chage, queqî'ïfoisIenS ,d'e 4s phrase; par
e~~çe,~~ipj~~~e, ari:P!éLe.nadnettafli,ldéâli-

bien connuedo ,no i. D pa ontructi9p granmatt7

ýa1 cetlfacetcrmnsoccageçquî,est.bien,conn de nos ù

*lois.; tajndis quedans> la',penséeé c!e l' 'ute, c'U'cleu4.
"&Les ffl1rîde la Cnrgtoencore existant.,"

',9ute ~tàil1onlà de ý~cnsh~~é û~è pour

a î omença, a enîtii les vexations e'(l)

:"Ni les urg ni là~ àu& ês<(p') eùreîtîdegravês sujeÎ s-de se

,IrocjÙbia eurs d1t<rý6d înýS aM
0~iet~éî~

t r 72" ?:t~ .~} di~'i$i i)~

"Leosinxio è op d eicCalei àësî! ''"'entdebi
.,,. pose une, 'es

Oâ", Ayant dépensé. toersoeinu', f7l 3,kelý 1 'Sune au re-;ldpa

ourn "i p-" O:iP u eab sr- .: rsbn -<ni,~A ùn'<'týE

Un ~ ~ ~ 4ý 1at~e nom îrpe ià« 1 Z;~i~"

du olnin't cea qine doit pas causderýa peu eîlarasi ef
qui veu bientre iet iciprcnre ce ' qu l i Si6 l'on aîait ..
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lorgeentre les in s des, élèves ''ce no Scle, comei
serait, adéirer, îii onvend raitý de leponctue4rt' pou ren -,faC li-

principales"f'ts ednreedotorpe Loeat
peutô~rcr~i~edie.d cenvo1ueiqu a'r éécomposéet i

Inmprime javecvune neagec inoneahe ,s n'gtaiti pas,;
plu*s',iri'onévable encor e, pu te~ditirm.rr~u;
un atye; tr avne ec chrged o sedèu~toi 'ws

blriitexiger tout so tenjýI, i uônneraùupublic, pes.î
qnè co ~~rcoup i'ýnorneuenn cet;àbri;d rhistoirel, a

Canada; mnais !encorè plsieurs> 'autes 'ouvrages ,sur;'difféients.,
s*'éts., ;It,>CstscLeen 1 i e'rtte ui n'l soit ýpas .veai
enipelisce, e conflen lacon ecuo dubyàt,ý'peue~ un,,

Iitr tu'e rf sson.1. ý- Ce !? ý51' 1; p r î

-Traité szèlsLsCvühd a8Craa

composeraid osô~vl is ~L.eoeji~te,~~

dû âs> àit:cutu ler suivronts~~yJg fip4
u î. des joàjx Îgàs e~ctevle ~ yonýju,ýdic le,

faites pàr. Idaégislatù* e11 ryinca e,à i chik ,taité,
dans' ce volume, len ednoi..se'lderhept ut

satre~~a tue , le cg4esd no, c çîtoymq~r~i~
la pm,'ecisioW beve dans> î l~~ui,,d tr n~et

àa'ýquiconqjue est, tantL s 0 1C'Peué' versl dan 1 izeçnce dj4ýQit $Un
mioyen mpee ced'beh urçxcjp

fdritern>entï,etiou vrageca,,UýPlibliç,ý'et.,o s.ëcn,ôi i -ýntr

M:>EA~ïN~C l~muireupëieîi.e dont l a xécuté.Ia-tâ-'
c equ'il s'etait iml)osee.,. . >qùýjmmý,ai' )~ide

po'uvons: direý, ce u
blici i's~aitaf dsirr.qe> es,jeunies gens de1 ta,lèî.isi

Pa'ssent'!cm M .. "a1eC> 9rl~aJIe~ee~

le ,pubhc fe' taccùél ion:,iy >,ý,qî -ezffd rtCtre ré,
pand wpâr àùe rdvne e udi ~lio

ticcsnq a eut siertyn"tued> ep4rrsircm

z aient:fortàièn tîaduèiion d l'ouvrage de M. Beaubien.
en lncue il %i poùrA là1'îýý m diteict l'avantage.de ceéux

a', t u'e~tndu~a M rançais."'ý4 Y
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* iIROJE' DE -VbYAGEÈ,

- l)ans notre'-iiërnier,, aapport)''de,*1I.,,sscmibj4e ~d lia Locé

été.d adls'j, Dr. hýýi oom puiapelî o atiî.

*petit îISrt;ýet Isou ii.tîre7,-isa è3onSidérâtibil un,;oe~pui
c6u 4r~e;uî vgiu v;ibvLeLqu~LuhseSe rouerJwpoeprp>

tel", 'j tî'~Pu is b ical n de à etecLes,~ e r]
chardoî~ 'estadre,Seý au secréuîrt âoia.M I1y ~ce)

inivuiéai oitiue du pays. .en 'e> ''et5
* probàbie ~q u'ellu soit vdpté.'rnvéienfeilent.'L éoîenu

* au nrhoïirve a plblC~de con(l u ire)> nt'elle4elpédÎtionj ùVec
Ié~jôir dé' 'sii st:Sû&i>h ciî%i'NiKosi croyons)

qu'e-le ýD'r iib rdsoiiý Pîorx de seiîdr&.el~,ae

* Iïî~èat'~ itôtl! la"ý jii titâùèn àni it,~ lê,p 1 e"ôriëitdl l'e 1s-W rébdi elilsî sct
eiid o~, ntr avisC ýiPfôbtîé nd r'ai tletpii S' bitbëemèiitI

Vil ptiSquîn,i4uel ýà,
~hi 'i thii l'j.àd> lef44~îeldi uQrinèeélîÉ ng4cýOn

* etiit'jùé4ub lîa (riiqu.îrdf ë lCoi til viijeo eîîa dew,~o
dtjb& &5i yi.ikè 

1éghhcus.dj~ obe ;ic )'tiéet> ~i~bInt~ on raït 'avor~r e~ Bsnir lx'id
lsiei.te~l üiort i~cd>iééfc ~a~i~ 1 ùr~e

que ce seul moyen, d'obteiir':des 1nd~ 1 ý & .!

Pte!nec mda liS

I * t *. . . . . .



Sûr les agues du lin 2

Dignle et tândrecobjetuîceýnos iarines;'rf U,
Qui racOîe.t~Ire, .i !X M&

Loir'qle îe,tùes,parts, friiiii , ý k
T pletire J 'ombi'rades c3 .P 1es,>L'L
Pourr;i-j;e égdairen rgrt

ea dépoÎ'bledetet .

tsein. de a. prdspèrite t

rTu ne ~ .dh ju (u es roes
De fleur-' tojois4,Ïche 6]sý

1~ Ton 1fronlt- pà"rà ail 'ni, o , nile~kf

A utre 'ma lheilrezise> Sion,I s414 f
On deande pilijptircd'hinitoin on,, L

Et' l'on cherche ta.,rèssemb]ànce. 4»ý~

Jiii -ai meurtrier è,

_L tort

* ~ Au st'çin.ddes salubrsýtfibeux!

' Le iitagiev~~ Fsdrce .t;.
- ~ ~ ~ ~ ~ - , , - .oilati frpp le pasn ,) , ',

,que.uiset dê.s"e*'-'e.4.

E- 
-r- 

intso 
$ore

SoUm ,.,ttenti,,irapt lepatat



légie.

tans ces jours d'horreur et de deuil,
J'iv efils,.'i el èe

, J'ai,vu la fille avecla mère.¾ ,

Les aniS se suive au cercueil!
Sans tombe, leurs titres, leéur gloire'
Déjà ne se retrouventplus •

Non, ce n'est que par leurs vertus
Qu'ils vivront dans nótre miém'oire,'
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Mais, c'est retracer trop lIongteris
O cité trop infortunée,
Ta désolante destinée,
LiLe deuil de tous ies habitansý
Pénitente conme Ninive, j
Dans la cendre abaissant ton froht
Tu l'as vu,:la contagion.,.;,,
A presque déserte ta rive.

Mais én s'éloignant de: toni sein,'rv,
Déjà ses effrayants ravages
Vont, de rivages en rivnges, '

Désolerle soUéanadieni. "ý

A la voix des ombres plaintives,
3eau Saint-Laurent, suspnds tes flots

Ils ne baignent que de's tombe'aiix
Semés tout le'long dCe&srives

* OGRAPHIE ÉbÊMENTAIRE; a L'IJ'sa DES ~CoLES DU BS
Cani, PAR '.1BIB.hAUD.-Nulle'publication ne paratt plus né-

eessaire présentement dans ceÉpays quecelle-d'un Taite Élémentaire de
Géographie en langue Française. ;On. vient de fare imprimer des cours
élémentaires de Grammaire et d'Arithmétique; mais il n'a pas encore 'été

puplié'ici de Géographie à l'usage des.Écoles Canadieines. Tandis que
nos concitoyens de langue Anglaise.sont.ampiement, pourvus de livres de
cegenre; qu'outre ceu qu'ils font îvenir d'Angleterre, les Etats-Unis
leur fournissent abondamment de quoi Coisir,'en Pain chercherîons-nous
chez~ nas libraires un; 'traité de Géographie propreà' tie mis entre les
mains des élèves de nos écoles, ou des enfans,: dansles families. Et ce-
pendant la Géographie est peut-être'laseience qu'il serait en meme temps
et plus à propos et plus facile d'enseigner,de bonne heure;à la jeunesse ;
c'est peut-être celle où se trouvent réuni3a nu'plus.haut degré l'utilité et
Pagrément, et certainement une'de c'elles qu'il"est'le plus honteux d'igno..
rer, quand on a eu le moyen de .l'apprendre. ; Dans l'ouvrage qu'on se
propose de publier prochninement. 'on espère, p.ooir'faire entrer, (au
moyen de notions généralesou'de principes gé néraux'posés préliminaire-
ment,) dans un espace assez resserré pour'que le prix du svolume soit à la
portée des personnesJes moins fortunéestout ceque la ,Géographie peut
offrir d'utile à savoir et d'intéressant, en .faitt de Géologie, de Physique,
d'Hlistoire Naturelle, de Morale de' Politig, &c.

L'ouvrage sera imprimé sur de bon"papier et avec d beaux caractères,
et couvert solidement. t'Le prii de l'exemplaire sera 'de deux schelinu, et
de quarante 'sous seulement pour les personnes qui sons'rront pour une'
ou plusieurs dousaines.


